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KCUiAIX, LE 2* ÙÈOOÊMBJt 1886 

LE MINISTRE ET LES SOUS-PRÉFETS 
M. Gobfet éprouve quelque embarras à 

résoudre la question des sous-préfets. 
S;us dou te ii y ;i bien un vote de lu 
Chambre qui supprime ces fonctionnaires; 
et bien, que le Sénat paraisse médiocre-
ment disposé a i e ratifier, le ministre de 
L'intérieur avait d'abord incliné à le regar
der comme déhnitif, et a rendre à leurs 
chères études tout ou part ie de ces fonc
tionnaires; aujourd'hui, il hésite. Que 
s'est-il donc paaséi 

Les radicaux ne voient dans les sous-
préfets, qui ont reçu l'investiture de M. 
Waldeck-Koussoau, que des adversaires 
plus ou moins militants,plus on moins re-
dou l ; eb ics : ; iux i k ' r n i o r o s é l e c l i o n s . i l s u o n t 
pas vu à se louer de leur attitude.et,trou
vant une occasion de se venger, ils n'ont 
pas voulu la perdre. 

Le gouverne.lient serait fort enclin a 
donner coite satisfaction a l*Extrème-
Gauche, si ' l 'Extrême - Gauche votait 
pour lui': mais ii n'en est rien. Jusqu'ici, 
il ne peut compter que sur le concours des 
opportunistes, et ceux-ci ont cent raisons 
pour une de tenir aux sous-préfets, qui 
sont leurs créature». Il est, pensons-nous, 
inutile d'ajouter que ces raisons sont des 
raisons électorales. 

Les opportunistes trouvent dans ces 
fonctionnaires» que M. Clemenceau veut 
faire disparaître et que M. Ferry entent! 
maintenu-, des auxiliaires dévoues, l e s 
agents dont ils connaissent le /.de. Aussi. 
ont-il déclaré tu président duCooseil que. 
s'il tirait sur leurs troupes,c'est-à-dire sur 
leurs sous-préfets,ses balles ricocheraient 
et le tuerait sûrement. 

M. t'.o'tlet, (pli veut vivre, ne sait plus 
quel parti prendre : il s'est souvenu, tout a 
temps, qu'un voie, même en matière de 
budget, nesaur.tit avoir force de loi, aussi 
longtemps que le Sénat ne l'a point con
firmé. H semble disposé u laisser les 
chosesen l ' eu t jusqu'après la décision de 
la Chaml re liante.et sicelle-ei,commec'osi 
probable, invite les députés a prendre une 
nouvelle délibération, a ne sacrifier que 
quelques sous-préfets, précisément ceux 
qui sont de médiocres agents électoraux. 

\pres quoi, il déposera sur le bureau 
de la Chambre un projet do loi quelcon
que, en l'invitant a l'examiner. On sait 
que les commissions ne prennent pas de 
décision bien rapide; on fera traîner les 
délibérations do celle qui statuera sur le 
sort d i s fonctionnaires, et, lorsque la 
question viendra devant la Chambre, il se 
Bera écoulé assez de mois pour que M. 
Goblet n • se trouve plus en situation d'm-
torvenir comme ministre, 

Ut JOUR 
H o m m a g e à a a e r e l i g i e u s e 

La comnaission administrative des. hospices de 
Luuévill*. sur la proposition de M. le maire, pré
sident, a décide à l'unanimité qu'une plaque com-
memorative, en marbre noir, du même modèle 
qui a et* adopté pour les fondateurs, donateurs et 
médecins, serait placée dans le couloir de l'hôpi
tal pour rappeler la longue vie de dévouement de 
so-ur Cécile Vauthier, supérieure de l'hôpital 
Saint-Jacques, ei comme témoignage de profonde 
grat i tude. 

L e l i e u t e n a n t L e t e l l i e r 
IVrlin, » décembre. — D'après des informa

tions puisées à bonne source, le heulenant Letel-
lier viendrait d être, remis en liberté. 

P l u s d e t r a i t é s d e c o m m e r c e 
Paris, 27 décembre. — M. J. Develle, ministre 

de l 'agriculture, a reçu une délégation de la So
ciété des agriculteurs de France. 

La délégation a formai* très nettement sors opi
nion sur la nécessité, au point de vue des intérêts 
a r i co l e s , de ne plus conclure pour l'aver-ir de 
traités de commerce. Elle a, en outre, t'ait ressor
t i r que les agriculteurs ètai-mt las des lenteuis 
apportée) t l'examen de leurs intérêts. 

Le ministre s'est déclaré partisan résolu du re -
noucenaeut aux traités de commerce, il pense que 
cette grosse question se présentera entière devant 
le Parlement en 1887. 

M. Davc-ile s'est également dit partisan du 
relèvement des droits de douane. 11 fera le nèce.--
Sa^re pour arriver d'ici un mois à un résultat fa
vorable. 

D a t a i t espérer que M. Dauphin, son collègue 
des finances, lui prêterait son concours. 
S é a n c e p u b l i q u e a n n u e l l e d e l ' A c a d é m i e 

d e s s c i e n c e s 
Pans , 27 décembre, — Aujourd'hui a eu lieu, 

à l 'Institut deFrance, la séance publique annuelle 
de l'Académie des sciences. 

M. le vioe-amirat Jurien de la Uravière, qui 
présidait c. t te intéressante séance, a prononcé un 
éloquent di ;cours. Après avoir payé un t r ibut de 
regrets au.< membres de l'Académie morls depuis 
l'année dernière, parmi lesquels M. Paul Bert, 
l 'orateur fait l'éloge de l'illustre Chevreul, « c e 
vaillant at îlète. » 

Dans celle même séance, M. Vulpian, secrétaire 
perpétuel, a fait l'éloge de Flourens, l'illustre sa
vant mort, n l.St>7, dont les recherches ont eurichi 
la physiologie, (jeux qui ont vu son tombeau an 
Père-Lach: ise,ont pu lire cette simple inscription 
P. Flotire i~,.physiologiste. 

Parmi les prix proclames au milieu des applau-
diss-iaeuls de l'assemblée d'élite qui se pressait 
sous lacouoolede l'Institut, nous citerons entre 
au t res : 

Le grand prix des sciences mathématiques a 
M.Ldouan. Coursât; 

Lu prix le mécanique de -4,000 francs est de-
cerné au capitaine de vaisseau Fleuriais. 

La commission du prix Montyon de^statistique, 
parmi les travaux nombreux et remarquables 
qu'elle a examinés cette année, a cru devoir d'a
bord signaler, hors ligue et hors concours, Mme 
Kurtadô-Heine, qui a donné son nom à un magni
fique dispensaire fonde par sa muni licence. 

U n e r e n c o n t r e a u S é n é g a l 
Une rencontre a eu lieu, 1» 2<i novembre, enti 3 

les deux partis trarzas. Le vainqueur, OBUUr-
Saloum, hère du i >» Eiy, ea a informe ie gouver
neur du Sénégal par la lettre suivante : 

0)iiar-Sitl(i)'in « • yourrrnei'r du t/néfml et dé
pendances. 

Salut le plut complet, 
Ni.us te faisons part de notn satisfaction. J'ai cori -

buttu Ilamod-Fall. fils de Sidy, et j 'ai remporté la 
victoire. llamet-Ledeve, Mohamed-Mahmoud et sc;t 
autres princes de la trilm tes Oulad-Damane ont été 

'tués. Douze homroesde TaUharedjent et bien d'autres 
ci cor» oui été tués également. Le tabala ou tam-ta:n 
dt guerre et le turban est entre nos mains. 

Je te pue d'empêcher les maures de traverser ie 
fleuve poui passer sui ton territoire. 

A la suite de sa v ctoire, Omar-Saloum s est 
fait proclamer roi. Sou uva l llaùiet-FaU est en 
fuite et se réfugiera probablement chez les Brak-
nas ou les Dawichs, d'où il viendra piller les t r i 
bus trarzas ou combattre son heureux compéti
teur . 

Les Ouo'ofs, au nombre de 50 environ, au parti 
d'Onuar-Saloum, ont vous été blessés. 

Eu raison de l'état de trouble qui existe ch-z 
le* Trarzas, le gouverneur a pris, en date du Ii 
d« cembre, un arrête suspendant la liberté du com
merce dans la partie du lleuve comprise entre 
Saint-Louis et l'entrée du marigot de Doué. 

Seule l'escale de Dagana reste, dans cette partie 
du fleuve, ouverte à la traité de la gomme. 

Rien à s gnaler dans le Cayor. 
U n e » > " M ' M o n d ' e m p l o y é s d u C o m p t o i r 

d ' E ' c o m p t e M a d a g a s c a r . — B o n n e s d i s 
pos, t l o n s d e s H i v a s . 
Paris, 2; Sii.mil*» — Le Comptoir d'Escompte 

e?t eu Irai.i d'organiser toute une expédition «ie 
ses employés pour Madagascar, alin de percevoir 
les recette"-, des douaues dans les cinq ports, dont 
les revenu", lui ont été affectés en garantie des iô 
millions prêtés par lui au gouvernement hova.Le 
Comptoir d'Escompte n'a que l 'embarrasdu choix; 
car iî est 1 3cablè de demandes pour cette mission 
qui semble, à tous les points de vue, devoir être 
avautageu ie pour ceux qui en feront partie. 

Cependant, si j 'en crois mes informations part i-
lières, les .ervices en voie d'o'gauisation ne par
tiront pas lous en même temps. En tout cas, ils 
devront attendre, pour fonctiouner.que l'adminis

tration des douanes ait envoyé dans la grande 1 e 
africaine des auxiliaires indispensables. 11 est 
question également d'expédier quelques bâtiments 
de renfort à notre croisière de la mer des Indes 
pour la. surveillance des côtes de Madagascar. 

yuoi qu'il en soit, depuis que le gouvernement 
llova a décidé d'envoyer en France quelques jeu
nes gens appartenant aux principales familles du 
pays, pour "y faire leur éducation, on so montre 
icfplus confiant dans l'avenir de nos relations 
avec la cour d'Emyrue. Ce n'est pas que l'on con
sidère cesjeunes gens comme des e">tages, mais ça 
pense, avec raison, que si les Malgaches nourris
saient quelque arrière peusée de l rai tr ise , ils te 
fassent abstenus d'envoyer leurs enfants en 
France. 

U n e q u e s t i o n 
d ' u n i f o r m e e n A l s a c e - L o r r a i n 2 

Metz, 27 décembre. — L Î ministère d'Alsaee-
Lorrreue vient d'interdire le port de l'uniforme 
actuel de la maîtrise et du collège Saint-Arnoulu, 
à Metz. Ces deux écoles sont des instituts libres 
diriges par des ecclésiastiques. La maîtrise dé
pend de l'èvêchè de Metz-, le collège Saint-Ar-
nould a été fondé depuis quelques années seule
ment . 

L'uniforme adopté,à peu près identique pour les 
deux ètal)lissements,'ètait celui de l'ancien collège 
des jésuites à Me:tz. La mesure décrétée par leminis-
tère d'Alsace-Lorrains devait asoir un effet im
médiat. Toutefois, sur les instances des directeurs 
l 'autorité a consent: à ce que la mesure ne s o t 
appliquée qu'à par t i r du l°r octobre 1887. Tout 
nouveau modèle efuniforme devra, au préalable', 
ètr,i soumis à l'approbation du gouveraermeut 
d'Alsace- Lorraine. 

L a B o u r s e d u t r a v a i l , à P a r i s 
Paris, 27 décembre. — Les ouvriers ont pr s 

possession de ia salle de la Reeloule", située l ï e 
J . - . ] . Rousseau. C'est là que-, d'après une récente 

-délibération du conseil municipal, doit être c-rf-
blie la Bourse rtu travail . 

Au mois d'avril prochain, les t ravaux de t rans
formation et d'aménagement seront assez avancés 
pour que les locaux soient mis à la disposition des 
chambres syndicales et des associations ouvrières. 

A l a B o u r s e 
Paris. 27 décembre. — Le début de la Bourse 

avait etc bon. La fermeté du marche de Berlin, 
jointe à des ordres d'achat venus de cette plate 
ainsi que d'Italie, avait tait monter Ses cours 
de DM rentes ainsi que de; l'Italien, lor.=c;ue vers 
2* heures, des avis de Londres (bien qu'il n'y ait 
pas Bour-o aujourd'hui ni à Londres, ni à Liv; 1-
pool). ayant annoncé que la liquidation ne décem
bre au stock Exchange serait très difdcila, or.t 
déterminé les acheteurs à liquider dès à présent 
îeurs positions sans attendre la lia du mois. Ou a 
doue reperdu le terrain gagné à l 'ouverture et 
aussi 15 centimes en plus sur le 3 0\0. Le 3 0 0 
nouveau baisse de 15 centimes, le 3 0|0 ancien t e 
12.1 4 1(2 de 12 et l'amortissable de 10 centimes. 
Après Bourse, le 3 0i<J ancien reste dans les mêmes 
cours. 

L e s a n s - g ê n e b r i t a n n i q u e 
On lit dans la Patrie : 
« Notre correspondant particulier nous éc.-it qu à 

en Corse. 11. Frémont a reçu toutes l"s 

Û.-d-e aurait déjà, et* donné au -quart ier-maître 
générai, sir Arthur Kerbert, de rapatrier 4.000 
hommes et t io.s batteries d'artillerie. C'est la 
rèducuon par moitié des forces anglaises établies 
dans 4*. vallée du Nil; elle s 'etf-duerait mmè-
diateme-nt. De plus, les i ou 5,000 hommes qui 
resteraient en Egypte effectueraient suce. ss ve
inent des mouvements rétrogrades de VA ady 
Kalfa snr le Caire, et du Caire sur Alexandrie, de 
facoa à préparer la libération compléta d u terr i
toire égyptien, suivant la méthode pratiquée par 
l'armée allemande en France, a. la sur. tie la 
guerre de 1870. 

Ce sont ces résolutions, contre lesquelles s'était 
éltwc ènergiquement le chancelier de l'échiquier, 
qui auraient déterminé la retraite de c e l u i - i . 

Lord Hartington a quitté Rome seulement hier. 
A Londres, ou est de plus on plus persuadé ( u'ii 
refusera de taire partie du cabinet Salisbary, pour 
les mêmes raisons que lors de sa formation. 

Un Conseil des ministres a è*è canvoquè ootir la 
semaine prochaine, il est a. peu près oertain qu'il 
retardera la réunion du Parlement. Du 13 janvier, 
l 'ouverture de la session serait reportée à la pre
mière semaine de lévrier, pour donnera 'ord Sa-
lisbury plus de temps pour résoudre la c r u e . 

L a c a n o n i s a t i o n 
d u b i e n h e u r e u x B e r c k m a n s 

Rome, 27 décembre. — La Sacrée-Congr gatiou 
des K ;tes tiendra le 30 oowant une séanee relative 
à la œuse de canonisation du bienheureux Berck
mans, qui, on lésait , est né en Belgique. 

comme d'un événement futur prochain, inévita
ble. Et il ne s'agit pas seulement ici de la Russie 
qui éprou»e4e besoin de casser quelque chose, ou 
de l 'Angleterre qui éprouve le besoin de rempla
cer ce quelque chose; de la Russie qui veut barrer 
à l'Autriche la route de l'Orient, ou de l'Angle
terre qui veut embraser l 'Europe, pour qu'on ou
blie qu'elle vient de s'emparer du canal de Suez. 
Non. 11 s'agit de l'Allemagne, où l'on demande 

Parlement quarante et un mille soldats de 

peine arrive 
autorités civiles et militaires. I n incident ai-sez sin
gulier a marqué cette réception. La consul d'Angle-
icrre s'est présenté au préfet en veston et en panta
lon gris. Sur l'heure, m. Ki-émont n'a rien fait paraî
tre tie son étonncineiii: mais en rendant vUite au 
doyen du corps cemsulaire, il s'est vivement plaint ce 
cet oubli des convenances. L'honorable consul ce 
Danemarek n'a pu que se joindre au préfet pour 
blâmer l'attitude de son collègue. » 
R a p p r o c h e m e n t e n t r e l e s r a d i c a u x e t l e s 

l i b é r a u x a n g l a i s s u r l a r é f o r m e agra i re : . 
— L e s A n g l a i s c o m m e n c e n t à é v a c u e r 
l ' E g y p t e . — L e s u c c e s s e u r d e L o r d C h u r 
ch i l l . 
Par is , 27 décembre. — Les nouvelles d'Angh -

terre ne manquent pas aujourd'hui d'importance. 
D'une part , c'est le rapprochement en train ce 
s'opérer entre M. Chamberlain, chef de* radicaux, 
et M, Gladstone, sur la question irlandaise. Que 
M. Gladstone con-eule tout simplement à iloimtr 
le pas à sa réforme agraire sur le Home Rule et 
la paix sera faite. Les radicaux voteront le Iloi.e 
Rule après la réforme agrai ie . C'est dans un dis
cours prononcé samedi a Birmingham, que M, 
Chamberlain a fait cette déclaration. 

On rattache ensuite la démission c'.e lord Ran-
doiph Churchill uniquement à des dissentiments 
tnr les affaires égyptiennes. On assure, en effet, 
que le gouvernement aurait décidè,dans le demi sr 
conseil de cabinet, de donner, au suje;tde l ' ivacua-
tiou un commencement de satisfaction et cela sur 
le rapport qui luia été soumisparsir H.Drummond 
Woiff. Actuellement, le corps d'occupatiou se 
compose de'.',000 hommes, officiera et soletats. 

LES ASSURANCES 
e n c a s d e d é c è s e t e n c a s d'ace -der- ts 

Le Journal officiel publie un rapport sur le fonc
tionnement, de 1871 à 1885, des « caisses d'assu
rances en cas de décès et eu cas d'accidents.» Catte 
double institution e^t due à l'initiative de» Napo
léon lil . Elle était eu germe, dans le préambule 
du décret du 8 mars 1855.qui a fondé les asiles de 
Vlneennca et da Yè>iuet,et fut de nouveau consi
gnée dans la lettre faiseuse du 28 juillet IStiO, 
adressée par 1 empereur à son ministre d 'Etat . 
Elle fut enfin formulée en lui à la date du 11 jui l
let 1868. 

Ces assurances, gérées par ia Casse ces elèpots 
et consignations sous la responsabilité d- l 'Etat, 
ont pour objet : la premit'Te.de- garantir contre les 
risques de mort prématurée, et ia seconde contre 
les risques d'accidents survenus dans l'exercice de 
travaux agricoles et industriels. C'est évidemment 
du soevilisme d'Etat, qui ne saurait cire efficace 
que si l'assurance est ooligatoire ; car i 'Etal , ne 
payant pas ele primes à des agents chai t e s d'aller 
recruter les assurés, ne saurait faire concurrence 
aux entreprises pardculière-s ; or. le commun des 
assurables ne connait pas les avantages que lui 
offrent ces institutions spéciales. 

Ausoi, de 1874à 1835, il n'a été contracté que 
870 assurances en cas de décès. Les recettes effec
tuées OJt elè de 996,875 francs, et les sommes 
payées après décès ont atteint 078.235 ùviâcs. 
Quant anx assurances ea casd'accidenis, (ie Jour
nal officiel dit incendie pa r erreur) , elles ont 
donne lieu, depuis I808, a 22.812 assurances pour 
lesquelles il a été encaisse 135,837 francs de coti
sa' ions. 2,101,000 de subventioas et île legs, et 
2,035,110,25 d'arrérages de rentes. On n'a eu a 
iudemnis>r que 34 sinistres, pour lesquels il a été 
paye 7,180 francs et constitue des rentes affectant 
uu"capital de 74.-110 francs. Il y a là un remar
quable phénomène de pléthore. Les deux caisses 
doivent être complètement réformées. 

REVUS DS LA PREESE 
DESARMEMENT ! 

d a n s le Mali cet M. Corné ly , pub l i e , 
a r t ic le i n t é r e s s a n t : 

« Mon Dieu! oui. c'est moi qui ai p o " : c ; d i 
lemme : b;.ttoiis-noustout de suite ou désarmons. 
Cette campagne o.ue je compte poursuivre, j e l'ai 
commencée an GauJe»*, d'accord avec mon ami 
Arthur Meyer; et, si j ' en parle ici, c'es: q a e l e 
Matin d'hier, dans sa seconde édition, éen est 
oejupè, c'est que le Mnti,i d 'avant-hier ce ntenait 
une communication bien faite pour frapper et de 
laquelle il résulte qu'à Portolino, Monsieur le 
comte de Paris et le prince impérial d'Allomagne 
ont décii è l'éventualité d'un desarmement simul
tané de la F'ranceet de l'Allemagne. 

> Don - , je demande ou la gaerre immé iate,ou 
le désarmement non moins immédiat. 

• U y a eu ce moment-ci un fait certai 1 : c'est 
que tout le monde, en Europe, parle de 1; guerre 

ment . . 
• Mais il y a un autre fait également certain. 

C'est que les deux nations dont l'antagonisme 
tient ea somme l'Europe sous lesarmes, l'Allema
gne et la France,font, au point de vue de la guerre, 
les mêmes déclarations. 

> L'Allemagnedit : « .le suis satisfaite de ce que 
j ' a i . Je ne veux pas at taquer ; mais, si on me 
force à faire la guerre, ce sera entre la France et 
moi un duel à mor t . L'une des deux nationalités 
ne sortira de l'enlacement suprême qu'étouffée, 
mor te . > 

» Et l'Allemagne est de bonne foi. . 
> La France, de son côté, dit : « Je ne veux pas 

a t taquer , mais si on vient chez moi, je sacrifierai, 
pour me défendre, jusqu'à mon dernier homme, 
jusqu'à mon dernier écu. > 

» Et la France est de bonne foi. 
» Le Frangais,aussi bien quo l'Allemand, a hor

reur d'une guerre d'agression. 
» S'il s'agissait non plus de deux gouverne

ments , mais de deux individus, placés tous deux 
dans une situation semblable, il surgirai t entre 
eux un conciliateur quelconque qui leur dirait : 

> — Cessez de vous troubler la bile et de vous 
agiter ainsi. Du moment qu'aucun de vous deux 
ne veut at taquer l 'autre, vous pouvez dormir t ran
quilles et désarmer. 

» Hè;bien ! il faut qu'entre les deux nations un 
conciliateur in terviennent ce conciliateur ne peut 
être que l'opinion des gens calmes, qui raisonnent, 
qui ne font pas de la l i t térature, qui préfèrtnt la 
logique, qui ne se grisent pas de mots, mais qui 
apprécient les faits. 11 y a de ces gens-là dans les 
deux pays, t l'opinion rassise qu' i ls représentent 
est, on peut le dire, internationale. 

> Et pour que cette opinion s'émeuve, fasse son 
devoir et son œuvre, il faut que la presse agite et 
discute la qu>stion. Voilà pourquoi j ' écr is . E t 
j 'écris avec la conviction profonde, int ime, de 
remplir un devoir et de rendre un service. 

» Ceci dit, je vais simplement, sa is phrases po
ser devant le lecteur quelques faits : 

» Depuis la gue-rre de 1870-71, la France a dé
pensé pour ses armées plus de seize milliards. 

» Chaque année, la France dépens*, pour son 
armement,près de neuf cent cinquante millions. 

> La France a une dette publique de vingt-six 
mil l iards . 

> De toutes les nations, c'est elle qui a la plus 
grosse dette. 

» De toutes les nations, c'est elle qui a le plus 
gros budget de guerre. 

» L'Allemagne, qui a plus d'hommes que nous 
Sous les drapeaux, ne dépense que cinq cent cinq 
millions. 

> Or, ces sacrifices colossaux ne suffisent pas, 
car on annonce coup sur coup: 

> La discussion d'un projet de réorganisation 
militaire;, qui prouve que cette armsc, si dispen
dieuse n'est pas à la hauteur des nécessités mil i 
taires. 

> Le dépôt d'une demande de crédits de quatre 
cent millions qui prouve que l'outillage de cette 
armée n'est pas à la hauteur des nécessités mil i 
taires. 

» Si nous continuons ainsi, il ne faut pas être 
grand clerc en mat ière économique pour prédire 
que nous allons à la banqueroute, que nous ferons 
faillite, et qu'un jou r viendra où la rente fran
çaise tombera au niveau de la rente turque. 

» Cette folie des armements , qui tue la France, 
tue aussi les autres nations européennes, qui sont 
teintes piquées de la tarentule mili taire, même 
l'Espagne, à laquelle personne ne elemande rien et 
ce peut rien demander, et qui s'avise d'organiser 
chez elle le service militaire personnel, universel, 
obligatoire, e t c . Si ça ne fait pas pitié ! 

» De sorte qu'en l'ace de l'Amérique, jeune, vi-
vace. pleine de sève, l 'Europe appauvrie se ruine 
en fer inulile, en inventions destructives .• en face 
de cette floraison colossale de vie et d'activité, elle 
ne rêve que mort et destruction. 

> 11 faut sortir de cette situation à tout prix et 
sous peine de mort. 

» Voilà pourquoi j e dis : Désarmons, et j 'ajoute: 
Désarmons ou ba t tons -nous . . . 

» En effet, les ouvrier* de notre réorganisation 
militaire avaient en vue, quand ils ont refait l'ar
mée française, une guerre de revanche au bout de 
quelques années. 

» Toute la loi de 1872 était construite en vue 
d'une revanche. Les années ont passé. Nous 
avons préféré nous discuter et nous combattre 
entre nous, que d'aller nous battre au de
hors.Mais maintenant voilà quatorze ans que nous 
nous préparons. Nous sommes plus prêts que nous 
ne le serons jamais . 

> .le défie le général Boulanger lui-même, le 
défenseur du service de trois ans dans lequel nons 
allons entrer, de soutenir que ce service nous 
donnera d'aussi bons soldats que le service de 
cinq ans dont nous allons sortir . Donc, mathé
matiquement, l 'armée de demain ne vaudra pas 
l'armée d'aujourd'hui. Donc, si nous devons jamais 
nous battre, c'est aujourd'hui qu'il faut partir , 
puisque demain l'outil militaire que nous avons 
en main sera èbrèchè. 

» Nous n'avons plus rien à gagner, nous n'avons 
plas qu'à perdre. 

» Battons-nous donc anjenrd'hui ou désarmons 
demain. Voilà ma formule, voilà mon vœu. 

» Oh ! je sais bien ce qu'on me répond : Celui 
qui commencera le premierà désarmer sera mangé 
par ses voisins. Adoptons cette version qui suppose 
l'Europe transformée en coupe-gorge et habitée 
non pas par des nations civilisées, mais par des 
hordes de brigands. Adoptons cette version contre 
larruelle proteste pourtant l'existence de toutes les 
nations de second ordre, qui vivent bien qu'elles 
soient hors «l'état de se défendre contre leurs puis
sants voisins. 

> Adoptons cette version, Je réponds que je ne 
propose à personne de prendre les devants et de 
désarmer de butte en blanc, sans savoir ce que 
feront les autres, 

» Je rêve seulement ceci : Le gouvernement 
français,déclarant au gouvernement allemand qu'il 
est preH à prendre l'initiative d'un désarmement, 
lui demandant son avis, à t l 'invitant à déclarer 
s'il est disposé à imiter la France. Rien de plus, 
rien de moins. 

» Le jour où un pareille langage retentirait en 
Europe, les peuples tressailleraient de joie, un 
courant irrésistible d'opinion se formerait, et les 
gouvernements seraient entraînés dans le tor
rent . 

> L'opinion est une force à laquelle obéissent 
même les monarques absolus, même le czar ; et 
l'opinion de l 'humanité entière serait pour le peu
ple qui formulerait enfin la proposition démet t re 
fin à ces perpétuels sacrifices au Moloch mi 
litaire. 

> D'ailleurs, par ce mot : désarmement, je n'en
tends pas la disparition des armées permanentes, 
mais leur réduction à un chiffre raisonnable basé 
sur le chiffre même de la population. 

» J'entends la fin de cet effort militaire gigan
tesque qui épuise l 'Europe et d'où va sortir la 
guerre inévitablement, par le fait seul de l 'entrai-
nement mili taire des nations. 

» Car, peu importe l'endroit où partira l 'allu
mette qui met t ra le feu aux quatre coins de l 'Eu
rope, peu importe la forme de l'incident qui pro
voquera la guerre. Je crois à la guerre, non pas à 
cause de la Bulgarie, ou de l'Alsace-Lorraiae. Je 
crois à la guerre, parce qu'il y a t rop longtemps 
qu'on la prépare. 

• Quand surviendra-t-elle'.' Je n'en s a s r ien . 
Mais ce que je sais bien, c'est que lestemps appro
chent où, seulement alin de pouvoir désarmer 
après, les nations fatiguées se jetteront dans la 
mêlée. 

» Ce que je demande,c'est qu'on désarme avant . 
Et, dussent hurler les amateurs de proverbes ac
ceptés e t de dictons convenus, je demande que, 
pour avoir la paix, on cesse de préparer la guerre. 

» J. CORNÉLY.> 

LE MASSACRE D'OBOCK 
La l e t t r e s u i v a n t e , relative1 au m a s s a c r e 

des ma te lo t s d u Pi/ipoia'n.nieté c o m m u n i q u é e 
à la Dépêche de N a n c y : 

« Obock, 20 novembre 1880. 
» Mes chers parents, 

» Lorsq ce vous recevrez cette lettre, vous aurez 
lu sur les journaux ce qui est arrivé ici, le 19. Je 
vais vous le conter en détail : 

» Le i i<,i//ou;,>,avisostationnaired'Obock, était 
allé faire une tournée à Zeilah, Tadfourrah et 
Lmbadu. La première partie du voyage s'était 
très bien passée. Le Pingouin était mouillé à E m -
badu le 18. Toute la journée, des noirs ;tribu des 
IssasJ vinrent à bord réclamer, bacchich (pour
boire) . 

» L'équipage était déjà descendu à terre plu
sieurs fois, des matelots avaient même lavé leur 
linge à une petite rivière à l 'embouchure ele la
quelle le Pingouin était mouillé, sans avoir été 
inquiétés. 

> Le 10, à environ onze heures du matin, le ca 
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R é c e p t i o n a u m i n i s t è r e d e l a g u e r r e 

Hier, très brillante réunion au ministère de la 
guerre. 

M. le général Boulanger, «ntouré d e s o n é t a t -
major,recevait les commandants de corps d'armée, 
les généraux et les officiers supérieurs de l'armée 
de Dans. 

Un grand nombre d'ofliciers de réaei -e et de 
l'armée territoriale étaient venus présenter leurs 
hommages au ministre de la guerre. 

L a p a i x 

Paris, 28 décembre. — Une tendance à croire au 
mainlitii de la paix était t rès marquée hier soir 
dans les conversations échangées à la réception 
du ministre de la guerre, où il a été ta 'u re l i e -
ment beaucoup question des rumeurs de ces der
niers jours. 

Tout ie monde, militaires et civils, paraissait 
convaincu que toute crainte d'une prochaine 
gaerre était écartée. 

L e a b r u i t s d e g u e r r e e t l a n e u t r a l i t é 
d e l a S u i s s e 

Lausanne 28 décembre. — La Oa:-e*te <lc Lau
sanne dément le bruit que le gemverneme ut alle
mand ait adressé au Conseil fédéral une note 
demandant si, en cas de guerre, la Suisse serait 
en mesure de mieux garantir ses frontières qu'en 
1870. 

La Goicttc ajoute : « Que les rapports p i i t q u e s 
reçus de Daris, de Berlin ou de Vienne par le Con
seil fédéral aient représenté la situatiou ce nnie 
tendue et aient même visé la possibili'è l'une 
guerre prochaine, nous ne le contredis l i s pas ; 
mais le gouvernement allemand n'a euvoj ; au 
Conseil fédéral aucune note, par la raisoi toute 
simple qu'il n 'avait pas à en envoyer. 

« Si le cabinet de Berlin avait posé au Conseil 
fédéral la sotte question qu'on lui prèt>, nous 
comptoLS bien que celui-ci aurait su rèpo nlra de 
façon à sauvegarder la dignité du pays. 

< La chancellerie allemande sait t rop ce qu'elle 
doit aux convenances internationales pour s'expo
ser à une réponse de ce genre. » 

DERNIERE HEURE 
(De nos correspondants particuliers 

et par FIL SPÉCIAL) 
L e c o n s e i l d e s m i n i s t r e s 

Paris, 28 décembre. — Le conseil des ministres 
a arrête la liste des décorations des différents mi 
nistères à l'occasion du jour de l'an, à l'exception 
du ministère des postes et télégraphes dont le 
ti tulaire est absent. 

M. d'Aussy sera nommé premier président de 
la cour d'Amiens, en remplacement de M. Dau
phin. 

Le successeur de M. Elourens n'est pas encore 
désigne. 

I n t e r r u p t i o n 
d e s c o m m u n i c a t i o n s t é l é g r a p h i q u e s 

Paris, 28 décembre. — Les communications té
légraphiques sont toujours interrompues avec 
l 'Angleterre, où la tempête a endommage grave
ment les lignes. 

C o u r s e s l a n d a i s e s à P a r i s 
Paris, 28 décembre. — Le ministre de l'inté

rieur a autorisé de donner à Paris des courses 
landaises au profit des iuondés du midi. 

DERNIÈRES NOUVELLES LOCALES 
C o n c e r t N i l s s o n . — L e courrier d'aujourd'hui 

fions confirme l 'ajournement du concert Nilsson; 
mais la date n'en peut encore être fixée. 

U n e b o n n e c a p t u r e . — Le poste de police du 
P'arrondement a capturejuu certain Jean Lanneau, 
individu impliqué élans une scène de brutali té 
dont a été le théâtre un estaminet duCul-de-Four, 
ayant pour enseigne : /' « chauffeur. 

Vers sept heures et demie, cinq ou six individus 
parmi lesquels on put reconnaître Jean Lanneau, 
Théophile et Félix Maes, Louis Lefebvre et Pierre 
Vandevogele, tous ouvriers journaliers occupés 
en ce moment à l'usine à gaz,firent irruption dans 
l 'estaminet tenu par Adolphe Duponchelle, au 
Chauffeur. 

Le patron de l'estaminet jouait aux cartes avec 
quelques consommateurs, quand il s'aperçut que 
les six drôles se disposaient à fairi du tapage, 'e t 
que déjà ils s'attaquaient à son frère. 

Tandis qu'il s'avançait pour le défendre, deux 
des malfaiteurs se précipitèrent sur lui, et l'un 
d'eux lui donna à la tète uu violent coup d'une 
chope brisée dont il s'était fait une a rme . 

Mais ces forcenés avaient compté sans la force 
herculéenne dont le cabaretier est doué. 

Pendant un quart d'heure, il dut soutenir un 
assaut terrible, se servant d'une table pour pro
téger son corps des coups que ses agresseurs cher
chaient à lui porter. 

Voyant l 'inutilité de leurs efforts, les six com
pagnons s'attaquèrent aux carreaux, je tant chai
ses et tables par les fenêtres. 

Ils se retirèrent enfin,empertant une chaiseaveo 
eux. 

Comme nous l'avons dit, Jean Lanneau est a r 
rêté. Ses compagnons doivent avoir gagné la fron
tière. Quelle est le rôle de Lanneau dans l'affaire 
de l'estaminet Duponchelle? C'est ce que l'on ne 
peut établir encore, le tumul te ayant été trop 
grand pour pouvoir faire dès à présent la part des 
responsabilités. 

U n fa i t q u i s e m b l e s e r a t t a c h e r a u p r é 
c é d e n t s'est produit una heure plus tard r u e 
DauWnton. 

VersTiuit heures, quatre individus qu'on ne pu t 
reconnaître, passant vis-à-vis d'un estaminet pai
sible de la rue, donnèrent des coups de poing dans 
les carreaux ; ils continuaient leur chemin, quand 
le patron de l'estaminet les rejoignit, leur deman
dant raison de ce qu'ils avaient ta i t . 

Point de réponse : le cabaretier insiste, et deux 
consommateurs interviennent, l'un d'eux,suivi par 
sou chien. 

Les quatre drôles, à la vue de ce renfort, p ren
nent le part i de t i rer leurs couteaux ; on s'empoi
gne, et,dans la mêlée,le chien saute à la figure de 
l'uu des malfaiteurs, lui faisant de profondes mor
sures. 

Les deux autres abandonnent alors leur cama
rade et prennent la fuite. 

Mais l'un des consommateurs de l 'estaminet 
avait reçu trois coups de couteau, dont deux 
n'avaient traversé que les vêtements; le troisième 
avajt effleuré les chairs, au côté gauche. La bles
sure est d'ailleurs sans gravité. 

Le quatrième malfaiteur, après être resté quel
ques instants immobile, et comme étourdi de 
l 'attaque violente du chien, prit la fuite, et j a u -
qu'à présent, on n'a pu encore constater l*id»D-àt«* 
d'aucun des quatre agresseurs. 
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